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E n juin dernier , s'ouvrit à Milan le premier Congrès 
international des maladies du travail. Çe CongTès, dû à 
l'initiative intelligente de M. le Docteur-Sénateur De Cristo­
fori s, qui en fut le président, s'affirma comme un succès, et 
par le nombre des Congressistes pr6sents aux séances et par 
la valeur des rapports déposés. 

Les Actes du Congres (1), publiés sous la direction très 
compétente de M. le P rofesseur Luigi Devoto, secrétaire 
généra l, constituent un recueil ou se trouvent mises au 
point la plupart des grandes questions de l'hygiène des 
travailleurs. 

Par son importance et par la place considérable qu'elle 
occupe dans la sollicitude des médecins qui s'intéressent à 
la prophylaxie des maladies professionnelles, l'industrie 
minière ne pouvait rester é trangère à ce débat scientifique. 

(1 ) « A Ili del 1 0 Cong,·esso i11te1·11a1io11,1/e per le .\fa/allie del L avo,·o », 
J.1ilano, 9-14 Giu{ino 190G. - Stabili111e11to tipograjico dit /a E. Reg g iani. 
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Au reste, certaines questions s'imposaient pour ainsi 
dire d'elles- mêmes à un Congrès insti Lué en vue de commé­
morer les travaux du percement du Simplon . 

De fait , le premier Congrès inte rnational des maladies 
du travail s'est occupé, durant plusieurs séances, de diffé­
rents points qui touchent de près au labeur de la mine et 
c'est l'exposé sommaire de cette partie des travaux de 
l'assemblée de Milan que l'on s'est proposé de faire ici, avec 
l 'espoir d'intéresser les lecteurs des Annales des Mines de 
Belgique. . 

Dès la première séance on abor_da l'étude de l'influence 
de la lumière du jour sur le travail et des contre-indica­
tions physiologiques du travail de nud. 

Ce sujet, d'ordre assez général, concerne beaucoup 
d'industries, mais il intéresse aussi, eL à un haut degré, le 
travail en milieu souterrain. On peut même dire que, dans 
Lien peu d'industri es, l'influence de la privation de la 
lumière du jour ne s'exerce d'une manière aussi complèLe 
ni aussi dégagée des principales circonstances accessoires , 
capables d'en modifier les effets . 

Le mineur ne voit que fort peu la lumière du soleil : 
pendant les mois d'hiver, il ne la voit qu'aux rares jours de 
chomage; en été même, il n'en subit l'infl uence que forL 
atténuée. D'autre part, si l'on en excepte l'uncin~riose, les 
maladies infectieuses du mineur sont assez rares parce que 
la nature même de son travail et les conditions du milieu 
ou ce dernieL' s'effec tue le plus souvent n'exposent pas 
autant aux infections et en particulier à la tuberculose que 
bon nombre de métiers qui s'exercent dans des locaux 
encombrés. 

Ceci ne veut point di re qu'i l suffirait d'un examen 
médical de g roupes de mineurs pour être à même de con­
naître l' influence qu_e peut avoir la privation de la lumière 
du jour sur l 'organisme humain. Malgré certaines circons-
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tances favo rables, les facteurs extrinsèques sonL encore trop 
nombreux pour espérer arriver , par cette voie, à la solution 
du problème. 

Toutefois, nous pensons que l 'influence du milieu obscur, 
si elle.existe, doit se manifester davantage sur les ouvriers 
mineurs que snr tous les autres et que, par conséquent, ce 
serait à cette catégori e de. travai lleurs qu'il conviendrait de 
songer. en tout premier li eu, pour vérifier par la clinique 
les données que fourni raient des recherches expérimentales . 

Mais, avan t toute autre chose, une influence nocive du 
milieu obscur est-elle bien réelle~ C'est la question que 
s'est posée le rapporteur au Congrès de Milan, M. le D,. Luigi 
.Carozzi, et il y répond par la négati ve. Il estime que « le 
travail de nuit, en lui-même et par lui-même ne pour1·ait 
pas et ne clevro.it pas être malsaùi >> , et il im·oque, à l'appui 
de cette manière de voir, les lois naturelles d'adaptation au 
milieu. 

Ce1te opinion parait, à première vue, en opposition 
absolue avec de nombreux fa its d'observation . Eu effet, il 
est incontestable que, d'une manière généraie, les ouniers 
ast reints au travail de nuit sont loin de j ouir d'un état c1e 
santé aussi favorable que leurs camarades faisant partie des 
éqùipes de jour. Le rapporteur, loin de nier cette appré­
ciation à peu près unive rselle, la considère comme solide­
ment démontrée . Ainsi que tous les médecins, il croit à une 
déchéance très réelle, frappant à la longue un grand nom­
bre de travailleurs nocturnes. :Mais cette déchéance, il 
n'hésite pas à la mettre au compte des circonstances 
accessoires, pratiyuement inséparables du Lrarnil de nuit ; 
et, au-dessus de tout, il place la personnalité même des 
ouvriers. Il déclare que vouloir rechercher, comme o_n l'a 
fait, une cause unique à l 'in fluen ce 11uisible du trava1l de 
nuit est, selon lui , une er reur. Mais, au surplus, il constate 
que ce serai t folie d'espérer, même cl ans l'avenir , une 
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modification suffisante . des conditions contingen tes qui 
accompagnent nécess:.urement le travail de nuit. Cette 
dernière considération conduit M. le Dr Carozzi à souscrire 
inconditi~nnelle~ ent, à la décision suivante prise par le 
Congrès rnlernat10nal d'hygiène, à Budapest, en 188.-1 : 
« Le travail de nu it, les travaux pénibles, insalubres ou 
dangereux doivent ètre défendus aux adolescents et aux 
femmes. Le travail de nuit devra être ensuite interdit dans 
tous les cas qui ne corn portent pas un intérêt social 
majeur. >> 

Il importe de faire remarquer que M. le Dr Carozzi s'est 
limi té, dans son étude, à envisager le travail de nuit en 

· opposi~ion avec le tr~vai l diurne. 11 s'en suit que les argu­
ments rnvoqués par l auteur pour expliquer les méfaits du 
travail de nuit seraient, à peu près tous, peu pertinents si on 
les appliquait à l'étude du travail de jour, en milieu obscur. 
Bien plus, notre con frère croit pouvoir conclure, nous 
l'avons dit plus haut, que l'obscuri té du milieu est sans 
influence sur la san lé des ouvriers. 

Cette opinion n'est certainement point celle de M. le 
D• G.-F . Gardenghi, professeur à l 'Universit6 de P arme. 
Cet estimé confrère, dont l'orientation vers les questions 
<l'hygiène industrielle s'était déjà manifestée au ConO'rès 
international d'hygiène de Bruxelles par une étude e~pé­
ri mentale sur l'influence des lieux humides et chauds, fit 
part à l 'assemblée de Milan du résultat de ses conscien­
cieuses recherches sur les modifications du sang pendant 
l11 travail ~wcturne. Not? ns, ~ès à présent , qu 'il serait plus 
exact de dire : les modifications du sang sous l'infiuence 
de l'obscurité. En effet, les expériences ont consist6 essen­
ti ellement a comparer des séri es d'animaux placés dans des 
conditions tout-à-fait identiques, sauf en cc point qu . . ' e 
certains animaux restaient normalement exposés à la 
lumière du jour, tand is que les autres y étaient soustraits 
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d'une manière continue ou pendant des périodes déter­
minées . Cette explication préliminaire était indispensable 
avant de montrer combien le t rn,,a il auquel s'est consacré 
l\I. le Professeur Gardengbi , offre d' intérèt pour l'hygiène 
du milieu minier. 

Après avoir rappelé les expériences antérieures de Graf­
fenberger en 1 92, de Valerio en 1894, de i\Iarsi en 1897, 
de Schoneberger en 1898, de Borisow en '1900 et de C.-F. 
Meyer en 1903, et, après avoir signalé les différences 
notables qui existent entre les J'c'•sultats de ces nombreux. 
travaux, l'auteur déclare que ce sont ces différences qui 
l'ont engagé à reprendre l'étude de la que lion, en ayant 
soin d'en écal'lel' , le mieux possible, toutes les condi tions 
secondai res de nature à vicier les donnée essentielles de 1a 
question. 

-n protocole très détaillé des expériences tentées par 
M. Gardenghi · précède l 'exposé que fait cet auteur, dans 
une série de tableaux fo rt insti·uctifs , des éléments d'infor­
mation qu' il a pn recueillir. 

Ses recherches on t porté : 1 ° sur la variation du poids 
des animaux ; 2° sui· la variation du nombre des globules 
rouges et des globules blancs ; 3° sur la variation de la 
teneur du sang en hémoglobi ne ; 4° snr la val'iation de la 
teneur du sang en fer ; enfin, clans beaucoup de cas, il a 
tenu compte de la vari ation quali tative des éléments mor­
phologiques du sang et par fois de la variation de la résis­
tance globulaire. 

Abando nnant à regret la pen ée de suivre l'auteur dans 
les indications détaillées de ses travaux, nous les analyse­
rons en insistant un peu sur les par ticulari tés les plus inté­
ressantes. 

LA. VARIATION DE POIDS. - Sur ce point, les résultats ne 
sont pas concordants : en effet, clans certains cas , il existe 

' 
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un pa ralléli sme marq ué entre les séri es d'animaux, les 
~ns exp~sés à la lumière clujour, les autres main tenus dans 
1 obscun té . • 

Dans d'aut res expériences, au contraire il v a une lé è . 
d

. . . l . . ' ., g Ie 
1mmut1011 c u poids des anunaux privés de l ·è D , · um1 re. ans 

~ ensemble, on ne peut pas dire que l'obscurité ait une 
mfluence notable sur le développement en poi·ds n· t ·t , ll · . . , 1 sur ou 
qu e e art sur cel~i-c_1 une influence retardatrice, M. le P ro-
fesseur Gardengfo fait remarquer à ce propos et · . . . , , avec Juste 
raison, que s1 cl une part la privation de lumière est ca bl 
d

, 1 ~ · . · pa e 
entraver es 1onct1 ons assimilat rices d'auti·e t · . . . , par aussi 

cette pn vat10n cléter mme u n ralentissement dans l hé 
è 

· d l . . es p no-
~ nes e a combust10n orgamque. 

L A VARlATION DU '.\'OMBRE DES GLOBULES ROUGES. - Il 
semble exister). clans l'ensemble une lérl'ère d' · · ' o 1mrnut10n du 
no mbre des globules rouges dans le san(l' de · 

, . à 1•· fl . . o s ammaux 
soust1alts rn uence de la: lu m1ere . Mais cett c1· · . 

cl
, . e 1mrnution 

ne epassa nt pas c1uclc1ues centaines de mille g·Iob l 
·1r · 

1 
-1 . u es par 

m1 unetre cu )e, 1 convient cl1admettre avec l' 
· ' · · 1 . . ' auteur, 

qu une rn f uence mamfeste de la priva tion de l ·è 
l 

um1 re sur 
e nombre des hématies n'est pas prouvée. 

L A. VARIATIO:'.\' DE LA RÈSISTANCE GLOBULAIRE C 
h l f

. . · - .ette 
rec erc ie ne ut pratiquée qu'une seule fois et cl . onna un 
résultat négatif en ce sens que nulle différence appréciable 
ne fut remarqu~e entre la résistance à l 'hémolyse des 'lo­
bules ro_uges d' un cobaye ~ ainteuu·39 jou rsdans l'obscu~·ité 
et la résistance des héma ties d 'un animal de contrôle . 

L A RECHERCHE DE LA VARlATION DU NOMBRE DES L EUCO-

CYTES, poursuivie avec assiduité dans toutes les expér· 
cl 

. . 
1 

iences 
con msit à un résu tat semblable aux précédents . ' 

En ce qui concel'Ile l' equûibre leitcocy taire c'est · 1. . . , -a-c 1re 
les proportions de di verses espèces de globule bl s ancs, 
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:M. le PI"ofesseur Gardenghi déclare avoi r constaté, d'une 
façon indubitable, une légère a ug mentation des polynu-· 
cléaires éosinophiles et au tres; cependa nt cette augmenta­
tion est loin de consti tuer la véri table polynucléose que 
l'on rencontre clans certai nes maladies longues et cachec-

t isantes. 

LA VARIATION DE LA' TENEUR DU SANG EN HÉMOGLOBINE 

s' est montr6e plns in téressante : alors .que chez tous les 
animaux témoins la dose cl' hérn oglobine cl n sang a augmenté 
ou est an moins restée stationnaire, chez Lous les animaux 
privés de la lumière du jour au contraire, le sang s'est 
appauvri en principe ch romogène. Mais cette diminution 
n' a été ni un iforme, ni rigoureusement progressive . Les 
~< sau ts » n'ont pas manqué, surtout clans les expériences 
de longue durée, et enfin , on a noté parfo is une diminution 
plus grande au début q ne vers la fi n des observations. 

LES VARIATIO '.\'S o i LA T E.'E UR DU SA:-I G E~ FER ont suivi , 
il fallait d'ailleurs s'y allenclre, une marche parallèle à celle 
des vari ations du taux de l' hémoglobine. 

Comme conclusion, d'après les t rava tL-: de M. le P rofes­
seur Garclenghi , les seules moclifications notables du liquide 
sanguin seraient une hypocbromie et une hyposidérose. 

En concorda nce avec les résultats de ses expériences de 
. laboratoire, l'auteur expose les résultats des r echerches 

entreprises par lui sur des ouvriers occnpés à des travaux 
de nuit. En générnl , là aussi, il a constate une climi nution 
de la valeur globulaire : le nombre des hématies restant à 
peu près normal, mais le taux de l' hémoglobine ayçlnt 

fléchi . 
Nous indiquerons plus loin les réfl exions que suggèrent 

les expériences précédentes, mais auparavant il importe) 
pour éclairer davantage encore le ~ujet, de résumer a ussi la 
commu nication instructive <plÏ fut faite pur M. le D" L. Bol-
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lettino sur l'influence cle la limiière natnrelte pendant le 
travail. L'auteur de ce mémoire s'est, il est vrai, placé à 
un point de vue différent de celui qui est ici le nôtre; 
cependant quelques-unes cle ses remarques s'appliquent au 
travail en milieu obscur. Voici les principales : M. le 
Dr Bollettino, s'appuyan t sur des expériences antéri eures 
qui semblent prouver l 'action excitante de la l umière sur le 
dégagement d'acide carbonique respiratoire, en tire cetle 
déduction que la privation de lumi üre doit entrainer, dans 
une certaine mesu re, un reta rd ou un arrêt clans le déve-
loppement des organes. · 

M. Bolle ttino rappelle aussi une statistique cl'Edwarcls 
au suj et des a nomalies congén itales fréquentes dans la 
descendance clos femmes habitant les so us-sols, l'étude de 
Graves sur la sc rofulose des concierges de Dublin et enfi n 
le mot de Fonssagri ves : « Il en est des maladies comme cl; 
la moisissure; elles naissent à l'ombre ». Les dernières 
appréciations de notre dis tingué confr~re son t fort justes en 
ce qui concerne le s~jour habituel clans des locaux peu 
éclairés ; mais s i elles étaient app liquées au t ravail a l'abri 
de la lumière, envisagé en lui-même, elles appelle ra ient 
quelques r éserves. Il est éviden t, en effet, que l 'obscurité 
n'est pas ic i seule en cause . On peut même so utenir que 
très probablement elle n' intervient que comme facteur indi­
rect pom favoriser le développement de germes infectieux. 

Quoi qu'il en soi t, l 'analyse que nous venons de faire des 
principales contributions au Cong rès de :Milan, concernant 
l ' influence de l'obscnfüé d u milieu sur la santé, montre 
que les opinion.- son t enco re partagées, d u moins en ce 
qui touche l 'action di recte de l'ombre sur l'organisme. 

L'opinion extrême de M. le Dr Carnzzi, qui penche pour 
l 'innocuité absolue du mili eu obseur, considéré en lui­
même, est assurément ~éfendable, mais la thèse contraire 
ne l'est pas moins. Cette derni ère a pour elle non seule-

'1 
j 

1 

i 
1 
i 

)._ 

• 

i 

L'JrïGIÉNE DE r. ' 1KOCSTR IE ~ll~ IÉRE 29î 

ment le sen timent ~l pou p l'ès u nanime de tous les hygié­
nistes, mais aussi la vraisemblance . 

L'homme est un ètre diurne; il n'est i)as confo rmé · 
anatomiquement ni physiolog·iqnement pour vivre la nuit, 
et les pathologistes sa Yen t qu'on ne violente jamais 
impunément, pendant un long terme, les lois naturelles. 

Il se peut , cer tes, que les fac ul tés accommodatives de 
l'homme puissent, au bout de nombreuses géné l'ations, 
adapter notre organisme à u n mili eu nouYea n ; ce serait là 
l'œuvre de siècles . .. , si tant est qu'ell e aboutisse . 

En tout cas, il est certain que pour l' homme, constitué 
comme il l 'esL de nos jours, le tr avai l de nui t est un travail 

non naturel. 
R emarq uons cependant que ce sont là pures vues de 

l 'esprit. N i l'une, ni l'autre des clenx opinions en présence 
ne peut se p révaloir d 'expériences tout :'.t fa it concluantes. 
Car il ne nous est pas possible de considére r comme telles 
les études, cependant bien faites, cle :M. le Professeur 
Gardenghi . Celui-ci a bien démontré, en effet, que dans 
certains cas les animaux tenus dans l'obscuri té présentent 
un certain degré d'hypochromie du sang et, corrélative­
ment, que la teneur en fer de ce liquide sangu_in subi t un e 
diminution . 

Mais, comme on le fit observer , nos connaissances des 
condi tions pathologiques et même physiologiques qui fo nt 
va rie r le taux de l' hémoglobine so n t enco re trop impa r­
faites P?ur pouvoir servir de cri térium absolument certain 

de déchéance organique . 

Une diminut ion peu considéra·ble du t aux de l'hémoglo­
bine n'est point toujours un signe de réelle indigence 
organique; les auteurs ne sont mème point entièrement 
d'accord su r ce qu'il convient de considérer comme le titre 
hémoglobinique no rmal ; en outre, comme l 'a dit M. le Pro­
fesseur Langlois, « la polyg lob ulie, associée on non à une 
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» augmentation de l'hémoglobine, doit. souvent être consi­
)) dérée comme un état pathologique. Les animaux respi­
)) rant dans un milieu renfermant des traces d'essences 
» minérales ou de sulfure de carbone, présentent, au bout 
)) de sept à huit jours, une hyperglobulie très nette . 

,. En fait , la polyglobulie est un procédé de défense. La 
)) numération des globules rouges, le dosage clinique de 
)> l' hémoglobine ne peuvent donner des résultats que si on 
» associe les recherches avec celles des échanges généraux: 
)> capacité respiratoire dn sang·, échanges azotés , etc. )) 

Cette dernière opinion fut d'ailleurs partagée par M. le 
Professeur Pieraccini, qui considère l 'hyperglobulie et 
l'hyperchromie de certaines professions au tlébut comme 
un moyen de défense employé par l'organisme lorsqu'il 
éprouve le besoin d'augmenter la superficie d'absorption de 
l'oxygène. 

La conclusion, répétons-le, c'est que nous sommes loin 
de pouvoi r affirmer, au nom de la science expérimentale, 
que le tl'arnil en milieu obscur est nuisible pat· lui-même à 
la santé. Et d'autre part, les connaissances acquises et 
l'observation des fa its de tous les j ours s'opposent à ce 
qu'on accepte sans contrôle l'affi rmation de M. le Docteur 
Caro7,zi, qui renonce à rechercher une cause unique a 
l'influence nuisible du travail de nuit. 

Ou du moins, il s'agit de s'entendrn: que le travail de 
nuit soit malsain pour des raisons multiples, tout le monde 
en demeure d'accord, mais que le travail de jour, en milieu 
obscur soit inoffensif en lui-même, voila ce qui demande-' . 
rait une rigoureuse démonstration. 

On doit admettre que les nuisances occasionnées indirec­
tement par le t ravail pendant la nuit sont suffisantes pour 
motiver une surveillance attentive et pour défendre contre 
elles les personnes qne la loi protège ; mais on reste en 
droit de se demander aussi si le travai l pendant le jour, 
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dans un mi lieu obscur, n'est pas, par !ni-même, une source 
de maladies. 

Le milieu obscur exerce d'ailleurs incontestablement une 
action perturbatrice sur certaines fonctions sensorielles; 
on l'accuse notamment de proYoquer le nystagmus (bien 
qu'une démonstration de ce fait soit encore à venir). Il 
faut considérer aussi comme acquise, après les expériences 
<le M. le P rofesseur Gardenglii, une diminution du taux de 
l'hémoglobine, mais il faut demancle1· davantage et sou­
haiter voir élucider le point en discussion par des 
recherches expé1·imentales définitives. 

Dans la seconde séance du Congrès, M. le D'" E. Crisa­
fulli de Côme a présenté un travail sur la plu·enasthenie 
et la criminalite en rapport avec certaines organisations du 
travail. 

:Malgré l'intérèt très grand qui s'attache ù ce trarni l, 
nous ne pouvons nous y arrêter long-temps ici parce que 
l'auteur ne fait qu'effleurer, en passaut, <les points particu­
liers au travail des mineurs. 

Nous tenons cependant tt signaler une opinion de notre 
confrère sans vouloir, en aucune façon, nous en porter 
garant. 

Pour M. Crisafulli, le travail des mines est un des 
fac teurs essentiels de la déformation physique et du rachi­
tisme héréditaire, qui sont d'ai lleurs fréquents chez les 
sujets atteints de défectuosité mentale. Le manque d'intelli­
g·ence, l'idiotie morale des ouvriers mineurs sont la base 
certaine de leurs actes criminels asse7, nombreux. Comme, 
d'autre part, le travail des mines est. inéYitable, l'auteur 
voudrait qu'on fit , dans chaque cas, une sélection des 
sujets physiquement les plus idoines, épargnant ainsi aux 
jeuntis gens les grosses besognes. 
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I1 se peut qu'il y ait quelque cliose de fo ndé dans 
l'o~servation de notre confrère, mais d'autre part, nous 
estimo_ns qt~e, d~ns la classe. ouvrière de . notre pays tout 
au morns.' c_ est 1 ab us des boissons alcooliques qui est la 
cause pr111c1pale des délits et des crimes. 

Ceci nous amène à parler d'un sujet discuté au cours de 
la _troisième séance ·du Congl'ès : Alcool et trcl1iail m:uscu­
laire. Notre digression ne parnîtra pas superllue si l'on 
veut bien se souvenir que l'usage habituel de l'alcool est 
particulièl'ement répandu dans les régions minières de 
notre pays. 

M. le Dr P. Lussana, de Bologne, ln t à l'assemblée, au 
no~ de i\I. le P rofesseur P. Albertoni, une étude très 
fo uillée sur le sujet qui vient d'ètl'e indiqué. Nous ne sui­
vrons. pas l'auteur dans l'exposé <j u'i l fait des innombrables 
expén ences tentées, en tons pays, en rne d'étudier les 
effets de l'alcool sui· l'o rganisme. 

Au lecteur dési reux de s'initier en détail à ces recherches 
nous nou permettrons de conseiller la lec ture du rappor~ 
clans ~es actes du Congrès : ce rapport est une bonne mise 
au pornt de la question . Nous ne suivrons pas davanlag·e le 
rapporteur clans 1'evpos6 l . · ·' ce ~)s expénences pe1·sonnelles, 
et nou · nous bornerons à citer ses conclusions : 

« I L'al 1 · · ' coo a une 111fluence défavornble sur le travail 
~

1usc~laire, car bien que, pour celui qui y est accoutumé, 
il .Y ait une 16gère augmentation de travai l immédiatement 
après l'i ngestion, cette augmentation est fugace et dispa­
raît pour don ner lieu à une dépression notable et de longue 
durée. 

» II. C'est pourquoi l'alcool est· à déconseiller à tous 
ceux qui doivent obtenir le maximum de rendement du 
système musculaire, c'est-à-di re qu'il doit être évité avant 
les grands efforts. 

>> IU. L\1 lcool es t dangereux pour tous ceux qui travail­
· lent clan· <les condi tions ri e ba ·:e température comme cela 

( 

l 

arrive clans les pays froids, pendant l'hiver et clans les 
hautes montagnes. 

» IV. Pour l'homme qni doit accomplir quotidiennement 
un travail modéré, sans avoir à sa disposition une alimen­
tation surabondante et reche1·chée. l'a lcool uti lisé aux 
repas, sous fo rme de vin et en petite q nanti t6, constitue un 
adjuvan t notable : 

>> a) Parce que, possèclant une rnle111· thermo-dynamique 
assez élev6e, brûlé totalement dans l'organisme en rempla­
cement d'une quantité iso-dynamique d'a limen ts, il permet 
de ménager l'albumine et la gl'aisse corporelle, c'est-à-dire 
d'épargner et d'accumuler la quantité équivalente de subs­
tance alimentaire; 

>> b) Parce que, sans t ravail digestif préalable, il fournit 
les calories qu' il contient ; 

» c) Parce que, par la sensation subjectiYe de bien-être et 
d' euphorie qu'il donne, il rend moins dur el moins ingrat 
le labeur quotidien de ceux qui tous les jours doivent 
travailler pour viv re. » 

Comme il fallai t s'y attendre, ces propositions ne forent 
point admises sans opposition et la discus ion qui suivit fut 
assez animée . 

Après un échange de remarques intéressantes, l'assem­
blée adopta a une très fa ible majorité l'ordre dn jour 
suivant proposé par M. le Professeur Monti et accep té par 
le rapporteur : 

« L'usage de l'alcool n'est pas nécessaire a l'alimentation 
de l'ouvrier; il devient spécialement nuisible pour les 
trnvaux qui produisent le surmenage et détermine des 
phénomènes d'intoxication; à petite close, il n'est pas 
dommageable et procure une sensation passagère de bien­
être ; pour ses effets utiles dans la ration alimentaire des 
travailleurs, l'alcool peut avantageusement être remplacé 
par le sucre, le café et le thé » . 
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S'il est une question qui s'imposait à l'ordre du jour d'un 
Congrès de maladies professionnelles siégeant a Milan, 
c'est, sans aucun doute, le très important problème de la 
lutte contre l'ankylostomasie . 

Nous ne nous proposons pas cependant d'envisager ici 
en détail cette question, car elle mériterait, à elle seule, 
une monographie assez étendue et nous la reprendrons 
peut-être plus tard dans un travail d'ensemble. Pour le 
moment, nous nous bornerons à indiquer certains points 
spéciaux mis en évidence par les travaux du Congrès . 

L'une des principales autorités en matière de parasito­
logie, le savant auquel revient l'honneur d'avoir étudié 
avec soin l 'ankylostome lors du percement du Saint­
Gothard et dont le nom es t désormais inséparable de celui 
de la maladie du mineur, M. le Professeur Perroncito de 
Turin, communiqua à l'assemblée un rapport d'une très 
grande largeur de vues et da ns lequel il envisage successi­
vement toutes les maladies professionnelles aya nt une 
origine parasitaire. 

Le distingué professeur italien fit un exposé magistral 
des désordres pathologiques qui, du fait des animaux 
inférieurs, peuvent atteindre l 'homme au travail. · 

Mais cette faço n d'envisager le problème étant beaucoup 
trop générale pour l'exposé que nous nous sommes proposés 
.de faire, nous nous contenterons de noter que M.Perroncito 
signale la présence en Italie de la variété américaine de 
l'ankylostome et qu'i l admet la pénétration de la larve de 
« l'ang uillulle intestinale )) à travers la peau par un pro­
cessus analogue a celui qui a été déjà indiqué pour la 
pénétration de la larve d'ankylostome. 

303 

Indiquons aussi quelles son t les idées de M. Perroncito 
sur la l utte contre les maladies d 'origine parasitaire : 

Avant tout, les ouvriers, grands et petits, devront être 
soumis à une visite médicale pour diagnostiquer les formes 
et les espèces des maladies apparentes ou larvées dues aux 
protozoaires et aux helminthes . 

Il .s'en suit que l'examen du sang et des fecès ne devra 
jamais être oublié et. une fois diagnostiquée la présence 
dans le tube intestinal de quelque espèce de protozoaire ou 
d'h elminthe, il faudra la comba ttre el prévenir la diffusion 
par tous le? moyens que fournit actuellement là science. 

D'après M. P erroncito, l'une des causes les plus impor­
tantes de la diffusion c'est le manque de soins de propreté. 
Et l'orateur insiste longuement su r ce point : l'hygiène 
corporelle, dit-il, les bains, les lavages fréquents des mains, 
cies . bras, des pieds et de tout le co rps consti tuent le 
meilleur moyen de combattre les maladies parasitaires 
dans les travaux qui peuvent, d' une manière quelconque, 
favori ser l 'accès des lar ves mùres soit à la peau, soit aux 
muqueuses. 

La haute valeur de ces conseils fut bien mise en évidence 
par M . le Dr H . Burns, qui informa l'assemblée des résul­
tats obtenus en Allemagne dans la lutte contre l 'ankylos­
tomasie. 

D'après M. Burns, jusqu'à ce moment la variété améri­
caine de l'ankylostomasie est inconnue en Allemagne . 

Au sujet des mesures prophylactiques, l 'auteur considère 
les tentatives de désinfection de grandes régions comme 
pratiquement sans ~aleur. D'après lui, la cessation de 
l'arrosage , imposée en Allemagne~ ne paraît pas recomman­
dable : l 'influence de l' irrigatio n sur la dissémination n'est 
pas aussi grande qu'on l'a cru, et la sècheresse des mines 
augmente les dangers cl' explosion. 

Quoi qu' il en soit, la lutte engagée contre l'ankylostome 
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a donné, clans le distri ct minier de Dortmund, des résnltals 
extrêmement bri llants : de 13,984, le nombre de cas est 
tombé à 2,353. 

Deux communications in téressantes de M. le Dr N. Vac­
cino de Stroppiana, sur la Diffus1·on de l'ankylostome et 
sur la necessitè de la coinbatt,·e par la prophylaxie et la 
propagande, et de M. le Dr O. Curti de Crémone, sur 
l'Anhylostomasie aux environs cle Crènione, méritent toutes 
deux une mention spéciale. 

Le travai l de nos disting ués confrères portant surtout sur 
des professions autres qu e c.elle du mineur, nous _regrettons 
de ne pouvoir nous é tendre ici sur leurs constatations. 

Notons, toutefo is, que M. le D'' Curti insiste sur l'arrêt 
de développement qui s'obse rve chez lesjennes gens atteints 
cl'ankylostomasie . A l'opinion de M. M. Calmette-Breton 
qualifiant cet état de « nanisme », M. Curti croit devoir 
substituer le terme cl' « infanti li sme)>, lequel répond mieux 
à ce qui s'observe . A l'appui de ses affirmations, M. Curti 
publie trois photographies assez proban tes. 

Un point de réelle importance, e t que tous les orateurs 
italiens ont mis en lumière a u cours de l a discussion, c'est 
l'extrême fréquence de l'nncinari ose parmi les émigrés 
retour du Brésil. Anssi voudrait-on que les médecins sani­
taires des ports et, pl us partic uli èrement encore, les méde­
cins de service à bord des navires d'émig rants fassent, au 
point cle vue qui nons occupe, l 'examen des suj ets qui 
reviennent de l 'Amérique du Sud. 

Enfin , l\IM. les Professeurs Monti et Perroncito, aux 
applaudissements du Congrès tout entier, font le plus vif 
éloge des chefs de l'enlrep rise do pe1·cement du Simplon, 
ainsi que de l'activité de M. le D" Volante i la collaboration 
desquels on doit d'avoir pu mener à bien cette œ uvre 
gigantesque sans que l'an kylostomasie a il pu y faire son 
apparition. 

1 

î 
Cette œuvre est, en effet, des plus méritoires; c'est un 

exemple à médite r, et nous croyons qu'il importe de le 
mettre en relief. C'est pourquoi nous sommes heureux de 
publier, in-extenso, la communication de M. le Dr Volante, 
sur les conditions hygièniques et sanitaires des ouvr iers du 
tunnel du Simplon : 

« Une des entreprises qui resteront dans l'histoire comme 
exemple admirable du génie et de l'audace de l'homme est, 
sans aucun doute, celle du g rand tunnel d u Simplon, 
naguère terminé et qui précisément ces jours derniers vient 
d'être ouvert aux échanges internationaux. 

» Les réceptions chaleureuses faites aux invités à l'inau­
o·uration en Suisse et en Itali e, ont témoigné de l 'admira-o ' 
tion produite par l' achèvemen t de cet immense t ravail, et de 
la joie des deux peuples qui devi nent et sentent déjà le bien­
être que la nouvelle voie est sur le poin t d'apporter aux 
nations . 

>> Mais si le tunnel du Simplon a marqué une prodi­
O'ieuse victoire dans la 1rnrtie Lechnique de la construction 
b . 
des galeries souter raines, par l'énorme difficu lté surmontée 
et vai ncue, il sera aussi apprécié à sa valeur clans le 
domaine plus humain de la protection de la santé et de la 
vie de l'ouvrier; et nous, hygiénistes, nons devons haute­
ment nous réjouir des brillants résultats obtenus par la 
simple et scrupuleuse application des préceptes de 
l' hygiène. 

» Lorsqu'au commencement des travaux du tunnel, en 
août 1898, j e fus choisi par la C~mpagnie Bran~t et Bran­
deau pour veiller au service samlaire des ouvriers sur le 
versant itali en, je fus saisi d'un g rand enthousiasme et 
d'une grande crainte . 

» Enthousiasme pour la merveilleuse œ uvre que je 
voyais se développer sous mes yeux, grandir d'une manière 
a in·antesq ue et se cou ronner par une g lorieuse victoire; b b . 



30(1 AN~AiES DES i\llNES DE BELGiQt1E 

crainte pour l'énorme fardeau cle travail et cle responsabilité 
que je voyais s'accumuler, par les dangers de l' entreprise, 
par l'ignorance de ce que l 'on rencontrerait et surtout par 
le spectre sinistre de l'épidémie cl'ankylostomasie qui 
affligea terriblement les ouvriers du Saint-Gothard, et qui 
causa, dit-on, la mort de milliers de travailleurs . 

)) Mais, dès l'abord, je puisai une confiance très grande 
dans les nobles et grandioses dispositions des chefs de 
l'entreprise. Dès le principe, ils eurent l'œil ouvert sur les 
plus import?.nts problèmes et sur les plus récents progrès de 
l'hygiène et ils prétèrent l'oreille à tous les conseils de la 
science. Et j'ajouterai, chose essentielle, qu'ils ouvrirent 
aussi les portes du coffre-fort, ne regardant pas à la dépense 
et pourvoyant avec la plus grande largesse à la santé des 
ouvriers . 

)) Comment et par quels moyens la Compagnie Brandt 
et Brandeau a poursuivi ce noble but, je le dirai briève­
ment et ainsi l'on se r endra compte que la santé florissante 
des ouvriers pendant la longue période du percement qu 
Simplon ne fut en rien due à un heureux hasard, mais qu'il 
faut l'attribuer à la prévoyance, à la sollicitude constante 
et à l'application rationnelle des plus récents progrès de la 
science. 

)> Les avantages qui doivent dériver de la mise en exploi­
tation du tunnel du Simplon pour _notre commerce dans 
ses rapports avec celui de l 'Europe occidentale ·et septen­
trionale, sont attribuables non seulement à l'excellente 
position géographique de la nouvelle voie, ma~s encore à 
ce que, se trouvant à un niveau plus bas que celui des autres 
tunnels qui jusqu'ici traversent les Alpes, le tunnel du 
Simplon offrira une o-rande économie pour les transports , 
puisque les trains de~ront être remorqués a un~ altitude 
moindre et avec un faible développement des voies d'accès . 

>) Nous savons , en effet, que le tunnel du Mont Génis 
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atteint 1,294 mètres de hauteur a u dessus du niveau de la 
mer, que la hauteut· J e celui du Saint-Gotha rd est de 
1,154 mètres) tandis que le tunnel du Simplon atteint à 
peine 704 mètres dans son point le plus élevé, soit un peu 
plus de la moitié de la hauteur des deux autres. 

» Mais pour obtenir ces avantages] d'une excavation 
souterraine plus proche de la base des colosses alpins, on 
devait surmonter des difficultés plus sérieuses que celles 
qui se rencontrèrent au cours du creusement des autres 
tunnels et , malheureusement, ces difficultés éta int non seu­
lement d'ordre technique, mais elles compliquaient aussi 
la question de l'emploi du travail de l'homme, notamment 
au point de vue de l'hygiène. 

» De la faib le hauteur des galeri es du Simplon au-dessus 
du niveau de la mer résultait la grande épaisseur des 
masses· montagqenses dominantes, épaisse.ur qui, pour 
plus de la moitié du tunnel , dépasse 1,100 mètres et atteint 
environ 2, 135 mètres près du kilomotre 9 à l'entrée Nord. 

» En appliquant au Simplon les résultats des observa­
tions faites, à l 'occasion du percement du Saint-Gothard, 
par StapJI et Lommel, sm· la température de la !'Oche, on 
arrivait à p révoir pom· le Simplon une température maxi­
male de la roche égale a 47° C. A la vérité, en dépit des 
calculs, cette température atteignit 56° C. 

>) La longueur considérable du tunnel du Simplon (le plus 
long tunnel du monde, mesurant 19,803 mètres) augmen­
tait la diffic ulté d'assurer une bonne ventilation durant le 
creusement, qui ne pouvait s'effectuer autrement qu'en 
perçant deux trous borgnes par les clenx extrémités, et sa 
grande profondeur rendait encore plus ardu le problème de 
maintenir à l'intérieur, spécialemen t dans la fouille pro­
fonde, une température compatible aYec les exigences 
hygiéniques des onyriers eL adaptée à un tl'avail utile de 
ceux-ci. 
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» Au Génis, au Gothard et à l'Arlberg, comme dans tous 
les tunnels d'une certaine longueur, l'air nécessaire à la 
respiration des ouvriers était conduit dans un tube dont les 
dimensions, assez restreintes pour ne pas encombrer l'espace 
libre, ne laissaient pas circuler un volume d'air 8uffi sant. 

Au Simplon, pour obvier à cet inconvénient, au lieu 
d'exécuter une seule galerie à double voie, on construisit 
deux tunnels parallèles distants l'un de l'autre de 17 mètres 
d'axe en axe et communiquant entre eux tous les 200 mètres 
au moyen· d' une petite galerie dite transversale. 

» L'air extérieur, aspiré par de puissants ventilateurs 
centrifuges à raison de 50 mètres cubes par seconde) était 
insu:ffié dans une des galeries et cet air avançait à la vitesse 
de 3 mètres par seconde jusqu'à la conduite transversale la 
plus proche de l'avancement (toutes les autres galeries 
transversales étant ferm ées). L'air tournait par là dans 
l 'autre tunnel, qu'il parcourait en sens in verse sous forme 
de courant de retour. 

» Par ce moyen on parvint non seulement à pourvoir à 
la respiration des ouvriers, en leur fournissant de l'air en 
quantité abondante, mais encore à entrainer au dehors 
l'air vicié, la fumée des lampes, des locomotives et des 
coups de mine. 

)) Le problème de l'abaissement de la température se 
présentait plus difficile au point de vue technique. 

» Lorsque les hautes températures commencèrent à être 
rencontrées, il ne fut plus suffisant de pousser un grand 
volume d'air froid , car l 'énorme chaleur de la roche le 
réchauffait instantanément et cet air chaud, s'acheminant 
vers la sortie de la galerie, venait encore réchauffer les 
chantiers de travail si tués en arrière. 

~ On eut recours alors à l 'eau froide et en premier lieu 
on se servit de l'eau sous pression qui était amenée a 
l'avancement pour le servi ce des perforatrices. Elle 

Ir 
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s'écoulait au moyen de tubes raccordés à la conduite de 
pression, protégée contre la chaleur par un revêtement de 
substance mauvaise conductrice. 

>> Ainsi tout le long du tunnel, se t rouvaient de grands 
jets de cet~e eau froide, constituant à certains endroits de 
véritables pluies artificielles que l'air devait traverser en 
cédant de grandes quantités de sa chaleur. 

>> Ces aspersions avaient de nombreuses form~s : en 
éventail , en rose, en pluie, et pouvaient être fa cilement 
manœuvrées pour arrêter la chute de l' eau lors du passage 

des hommes et des trains. 
» Lorsque plus tard jaillirent les grandes so~rces d'eau 

chaude (car le tunnel du Simplon fut assez prodigue d'eau 
froide et chaude, - on compte 142 sources sur le versant 
sui sse avec un débit total de 350 litres a la seconde, et 
95 so:irces sur le versant italien, avec une importance de 
1,500 litres par seconde et une tempér~ture qui ,. dans les 
différentes veines variait de 10° C., a un maximum de 
400 C. - ), l'eau : ous pression de la conduite_ n'étant plus 
suffisante 011 se servit des sources d' eau froide trouvées 
d' abord dans le tunnel. Une pompe centrifuge refoulait 
l 'eau jusqu'à l'avancement à raison de 50 à 60 litres par 

seconde. . 
)) Ce volume d'eau venait, en partie, asperger conti-

nuellement la paroi de la galerie et, en partie, se mélan-

geait à l'eau chaude. . . . 
» Afin que cette dernière perdit le . mo~ns po~s1ble de 

1 · on avait soin de la canaliser 1mméd1atement son ca onque, . . . . . 
dans des conduites isolantes en bois, q m la dmgea1ent 

vers l'extérieur. 
» On réussit ainsi à maintenir dans le tunnel une tempé-

rature ambiante de 25 à 30° C. 
» Une règle hygiénique importante qui fut ~oujom~s 

scrupuleusement et rigoureusement observée et qm contn-
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b~~ puissamment à écarter l'ankylostomasie, ce fut la 
vigilance atte.ntive . qui s'exerça sur les cabinets d'aisance 
et le gra?d sorn de maintenir en bon ordre el bien ro res 
les galeries. p p 

» .Les or~res les plus sévères étaient donnés afin que l 
o~vn ers qrn seraient su1·pris à se soulager dans le tunne~: 
a'.Ileurs que dans les endroi ts à ce destinés, fussent immé­
diatement renvoyés. 

» Aussi de très n?mbreuses latrines furent-elles distri­
buées sur les chantiers de travail et dans le : · .· . , p1rnc1pe, on 
expéumenta les latrmes automatiques à la tourbe. . 
celle · , mais 

. s-c1 ne purent résister au vandalisme inconscient t 
en peu de jours, elles furent rendues inutilisables. ' e ' 

~ On adopta alors les tinettes mobiles en fer , surveillées 
pa1 un homme de ga rde; elles étaient journellement trans­
portées au dehors par des Yéhicules spéciaux vidé t 
nettoyées . ' es e 

» Quand pl us tard, la grande quantité d'eau c . · l , OUJ ant 
r_ap1c ement ~ans le canal du tunnel, le permit, on vidait les 
trnettes m~b1les dans le canal et l'eau se chargeait de trans­
porter les immondices à l'ex térieur. 

L'eau potable était au début transportée d~ns le tunnel 
au moyen. de wagons-citernes parfaitement clos; plus tard 
on se servit de la conduite d'eau sous pression. ' 

» '~rois éq~~ipes de GOO à/ 650 hommes chacune se 
relayaient à 1 rntérieur du tunnel pendant 24 heures 
chaq ue équipe travaillant 8 heures de suite . Lorsque l; 
température commença à augmenter, les heures de travail 
furent réduites à 6 et dé là a 4 heures. 

» Le travail était poussé avec la plus grande céléri' té . f: . . . , ce 
qm ait que, sa ui en un ~ornt où. on mit un a n pour avancer 
de 40 mètres, les chantiers 6taient continuellement li· 

é ,. 1 ans-
port s.,p us en avant, au grand avantage de la propreté d 
tunnel. u 
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)} Une des défenses hygiéniques des plus énergique · 
contre les maladies en général et plus spécialement contre 
l'invasion de l'ankylostomasie, fnt l'heureuse situation de 
l'établissement de bains pour les ouvriers, construit immé­
diatement à la sor tie du tunnel, et où les travailleurs 
avaient accès par une galerie eo bois sans devoir s'exposer, 
le corps en sueur et les habits imprégnés d'eau, à la frai­
cheur de l'air extérieur. 

)) Cet établisssement de bains contenait de nombreuses 
salles avec des douches d'eau chaude, des bassins et des 
lavabos ou les ouvriers pouvaient, à peine sortis du tunnel, 
se laver et changer de vêtements . Un système de poulies et 
de cordes permettait de suspendre les habits humides au 
plafond des salles, où ils étaient séchés par un courant d'air 
chaud. 

» En annexe à l'établissement de bains, existait une 
grande buanderie à vapeur, avec lessiveuses, essoreuses, etc. 

)) Avant cl' être admis au travail, tout ouvrier était atten­
tivement visité par le médecin, dans le but de s'assurer de 
son aptitude physique, de l'état de sa santé, et, par dessus 
tout, en vue d'empêcher l'entrée dans le tunnel d'individus 
atteints d'ankylostomasie. 

)> La·vigilance sanitaire attentive, unie aux précautions 
hygiéniques, empêcha au Simplon le renouvellement des 
horreurs du Gothard et le tunnel put être terminé, tout en 
restant indemne du terrible fléau. 

» On eut aussi grand soin de propager parmi les ouvriers, 
au moyen de conférences, d'affiches et d'opuscules, les 
indications des règles de conduite à suivre et les principes 
de l'hygiène; et on mettait le personnel en garde contre les 
dangers qui menaçaient l'intégrité de la santé. 

>) Les chefs de l'entreprise pourvurent avec une sollici­
tude pate rnelle au bien-être de leurs subordonnés en cons­
truisant de nornbrfluses maisons ouvrières pour fami lles, 
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rles villas pour employés, un dortoir de 100 lits, un restau­
rant, un magasin alimentaire grandiose, le tout non seule­
ment répondant a ux règles de l'hygiène, mais aussi en 
mesure de combattre les exige nces exorbitantes de la spé­
culation privée. 

» L'approvisionnement d'eau potable fut assuré dans les 
centres ha bi tés, par des fontaines donnant continuellement 
un jet d'eau des plus pures. 

» On construisit un magnifique hôpital de trente lits , 
affectant les dispositions les plus modernes, avec salles de 
bains, de pansement, d'opération, richement fourni 
d'instruments chirurgicaux, des appareils les plus perfec­
tionnés et des inventions que la science médico-chirurgi­
cale requiert pour le soin des malades et des victimes des 
accidents de travail. 

)) Il ne manquait ni les salles pour la cure ambulatoi re, 
ni les laboratoires poul' le::; recherches bio-chimiques, ni les 
postes de secours d'urgence, ni de quoi assurer, à l'intérieur 
même du tunnel, une prompte et soigneuse intervention · 
en cas de maladie ou d'accident. 

» Les malades et les blessés étaient entretenus par la 
Société d'assistance médicale ; ils recevaient en outre les 
médicaments , les objets de pansements et les appareils de 
prothèse. En cas de maladie l' indemnité journalière, 
pendant 60 jours, était égale à la moitié du salaire. 

)) Les blessés étaient indemnisés d'après les règles 
établies par la loi. De fréquents et d 'abondants secours en 
argent étaient distribués aux familles nécessiteuses. 

>) Les salaires étaient élevés : ils oscillaient entre un 
minimum de 3.80 lires et un maximum de 5 lires , outre les 
primes, qui, quelquefo is, doublaient la paye . 

» Les maladies les plus fréquentes furent celles de 
l'appareil respi ratoire , ensuite celles de l'appareil digestif 
les diverses formes du rhumatisme, les dermatites, etc . 

' ..... 
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Les accidents, bien moins nombreux, gràce à la sur­
veillance attentive des ingén ieurs el des chefs, que dans 
les autres travaux de ce genre , consistèrent essentiellement 
en lésions produites par la ch ute de corps lourds, le mou­
vement des trains, l'explosion des mines, etc. 

» La mortalité, parmi les ouvri ers a n nombre de 25,000 
pour le seul versant Sud, avec un maximum de 2,600 
occupés en même temps, fut, pendant les huit ans environ 
que dura le t ravail, de 63 personnes pou r cause de maladie, 
de 21 par suite d'accidents du travail ou de leurs consé­
quences et de 22 par coups et blessures da ns des rixes, pat· 
suicide ou accidents en dehors du service . 

>) Du bref exposé des cond itions h:vgiéniques el sani­
taires clans lesquelles s'est accompli le percement du 
Simplon, se dégage le sentiment que la Compagnie Brandt 
et Brancleau n'a ri en négligé pour rendre moins dure et 
moins difficile à ses ouniers, la vie dans les entrailles de 
la montagne et si elle possède la gloi re d'avoir dominé et 
vaincu les éléments de la nature, à elle appartient aussi 
l' honneur, autrement glorieux, d'avoir atteint le but avec 
le minimum possible de victimes et la plus grande satisfac­
tion d'avoir conservé des vies florissantes )) . 

Des commentaires ne poun aient qu'affaiblir l'éloquence 
des chiffres que publie notre confrère . Une mo rtalité 
annuelle inférieure à 6 pour mille au cours de parei lle 

œuvre ! 
Aussi comme on comprend les applaudissements enthou­

siastes des Congressistes de Milan ! Mais pourquoi fa~t-il 
qu'un si brillant succès se voile d'ombre et qu' une angoisse 
nous étreig ne en songeant au sort tragique de quelques-uns 
des héros du Simplon tués en plein triomphe ! 

Il est toujours intéressant d'en tendre exposer, par un 
homme d'expérience et de savoir, le résultat d'observations 



3 14 ANNALES DES l\llNES DE BELGIQUE 

poursuivies avec assiduité. C'est la bonne fortune qu'eurent 
les assistants à l a cinquième séance du Congrès de Milan, 
au cours de laquelle M. le Dr Carlo Momo communiqua a 
l'assemblée une étude fort consciencieuse sur l'hygiène de$ 
tunnels. M. Moruo, médecin attaché aux travaux des 
lignes de raccordement au Simplon, était tout-à-fait qualifié 
pour cette étude; son œuvre, on le sent, est vécue el elle 
est\ toute entière, imprégnée du milieu où elle fut élaborée. 

Après avoir signalé comme causes morbides l'obscurité, 
l'humidité et la température élevée du milieu souterrain, 
l 'aut.eur s'attache à rappeler d'autres causes qu'i l considère 
comme ayan~ une importance majeure. Ces causes, les 
VOJCl : 

a) Le mal produit par les lampes que portent les mineurs. 
Ces lampes, dit M. Momo, sont mal construites et, lorsqu'il 
est d' usage dans une Compagnie d'accorder aux ouvriers 
une indemnité spéciale pour frais d'éclairage, , ceux-ci 
s'empressent d'adopter des produits de peu de valeur qui 
répandent une odeur nauséabonde et rendent l'air nuisible 
pour les organes respiratoires; 

b) Le manque d'équilibre entre la température des gale­
ries et la température extérieure; 

c) Les positions diverses que l'ouvrier assume souvent au 
cours de son travail et spécia lement lors du forage des 
trous de mines . L'auteur a noté la fréquence tout-à-fait 
extraordinaire de la névralgie traumatique et il attribue 
cette fréquence anormale à l'ensemble des conditions parti­
culières de la vie du mineur, mais plus spé_cialement encore 
aux attitudes vicieuses prises pendant le t ravail. 

d) Les conséquences des coups de mines qui clonnent 
naissance à de grands volumes de gaz irrespirables ou toxi­
ques. A ce propos, l'auteur rapproche du « mal des pion­
niers ,. clans la guerre des mines, les troubl es observés par 
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lui sur les ouvriers mineurs et qu'il désigne sous le nom de 
« mal des mines » . 

A ces causes inhérentes au travail lui-même, M. Momo 
ajoute quelques causes extrinsèques qui ne manquent pas 
d'importance. 

Au voisinage d'un chantier créé pour le percement d'un 
tunnel accourent en fo ule des spéculateurs qui, à peu de 
frais, construisent des baraquements insalubres. Ces mêmes 
spéculateurs, âpres au gain, vendent aux ouvriers des 
substances alimentaires et des boissons souvent avariées et 
frelatées. Beaucoup d'ouvriers, surtout parmi les Italiens du 
Sud , se nourrissent mal,rpar amour de l'épargne, et ont, en 
outre, une véritable horreur de la propreté du corps . 

Toutes ces causes réunies font que les ouvriers mineurs 
deviennent facilement malades, et M. Momo divise les 
maladies auxquelles ces ouvriers sont sujets en deux grands 
groupes : les maladies communes, spécialement localisées 
clans l'appareil respiratoire et causées par les raisons indi­
quées ci-dessus, ainsi que par les modalités du travail -
et les maladies propres au mineur et dues à l'influence per­
nicieuse des composés oxygénés du carbone. 

L'auteur déclare que ce dernier g roupe constitue bien 
une maladie professionnelle particulière qui, selon l ui, se 
présente sous les formes aiguë et chronique. 

Notre confrère italien rend compte des expériences qu'il 
fit · pour s'assurer de l'existence d'oxyde de carbone et 
d'acide carbonique dans l'atmosphère des galeries. Les 
moyens employés par lui ne sortent pas des méthodes 
habituelles en pareil cas. 

L'auteur signale aussi la présence d'autres gaz toxiques 
et notamment de composés oxygénés d'azote; mais, d' après 
-lui, les phénomènes morbides qui caractérisent le « mal 
çles mines)) ne sont pas produits par un mélange quelconque 
de gaz malsains; ils sont intimement liés a la présence çles 
deux oxydes du carbone. 
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M. le Dr Momo décri t ensuite les trois formes suivantes 
du « mal des mines >> : 

FoRME AIGUË LÈGÉRE. - Dans la plupart des cas , les 
symptômes comprennent de la céphalée, des bourdonne­
ments d'orei lles, de la chaleur de la face, une constriction 
du crâne, de l ' injection des conjonctives , des troubles de la 
vue, du tremblement, des nausées avec tendance aux 
vomissemen ts, de l'opp ression, de la lassitude, des vertiges, 
une allure chancelante et de fo r tes pulsations des artères 
temporales . 

Pour ces troubles, le mineur n'a que rarement recours 
au médecin. Une fois à l'air libre, il se baigne le front et 
les tempes avec de l 'eau pure ou vinaigrée et, dès que les 
malaises se sont dissipés, il peut, clans certains cas, retour­
ner ·à son travail. 

FoRME AIGUË GRAVE. - Cette forme est rare. Elle 
survient surtout chez les sujets porteurs de lésions impor­
tantes des principaux organes . E lle n 'est pas nécessaire­
ment liée à la quantité absolue de gaz toxiques que contient 
l 'air ambiant : on comprend, en effet, qu'un organisme 
faib le, sensible à l'action du poison, affligé de lésions 
chroniques du cœur ou des poumons , peut trouver la mor t 
en respirant un air qui ne contient que des traces d'oxyde 
de carbone et au sein duquel des suj ets normalement 
confoi·més resteraient à peu près indemnes. 

P endant la décroissance de l ' in~oxication, il se développe 
parfois un processus infiamm :itoll'e des organes broncho­
pulmonaires avec expectoration sanguinolente et les autres 
symptômes de la pneumonie. M. le ni· Momo attire, fort 
j ustemen t, l'attenti.on sur ce point et il insiste sur la 
nécessi té d'établir, dans ces cas, un diagnostic précis au 
moyen de l'examen spectroscopique ou : hi'.nique du sang. 

Continuant sou ex posé, notre confrère Italien admet trois 
terminaisons à la forme g rave de la maladie aiguë qu'il 
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étudie : la guérison èomplète, le rétablissen:i ent partiel 
compliqué d'une série d'incidents de longue durée, ou enfin 
la mor t. 

Les symptomes de cette for me grave sont la perte de 
connaissance, l'anesthésie et la paralysie commençant aux 
extrémi lés inférieures . A ces t roubles succède un état 
comateux. La peau au début est r osée, puis devient livide 
avec des tâches rosées en des points circonscri ts ; vers la 
fi n de la vie, elle présente une couleur d'un rouge ·violet 
foncé. On note quelquefois des exan thèmes ou des ampoules 
gangréneuse5. 

Pendant le coma, il y a relâchement des sph incters et les 
substances vomies (car le vomissement est fréquent) peuvent 
déterminer une asphyxie mécanique ou une pneumonie 
« ab ingeslis -». 

En cas de survie, les complications sont nombreuses : 
faiblesse générale, céphalée, troubles trophiques de la peau, 
diabète même, brnnc.ho-pneumonie, troubles psychiques 
tels que l'amnésie, les altérations du langage, l 'aphasie 
complète, les hallucinations et jusqu'à la cl émence. Dans le 
système nerveux périphérique, il peut persister des para­
lysies sensorielles ou motrices, le plus souvent partielles, 
des douleurs et des contractures des membres auxquelles 
s'ajoute quelquefois l'atrophie musculaire . 

FORME CHRONIQUE. - Le symptôme le plus marqué de 
cet état c 'est l'anémie. L'auteur dit avoir observé des 
milliers d'ouvriers qui, partis adolescents de leur pays 
natal , ont consacré de nombreuses années au travail des 
tunnels. Ils sont, pour la plupart, précocement vieillis, 
fa ibles et anémiques , ils ont la peau et les muqueuses pâles, 
parfois des bruits fonctionnels dans le cœur ou les 
vaisseaux. 

Cette a némie, qui a paru for t rebelle au t raitement, tient 
à toutes les tnfluenccs indiquées précédemment ; mais 
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cependant, la cause principale doit en être cherchée dans 
l'atmosphère des tunnels. 

La forme chronique s'accompagne de troubles nerveux . 
Toutefois la pseudo-paralysie générale est excessivement 
rare chez les mineurs; on observe plus fréquemment des 
manifestations épileptiques . 

Enfin , on note encore une dimi nution de la résistance 
de la peau et des tissus aux influences morbigènes . 

Après avoir ainsi exposé la pathologie de ce qu'il nomme 
le « mal des mines)) , M. le D' Momo en déduit la prophy­
laxie . 

Il faut insister sur la nécessité d'une ventilation aussi 
complète que possible; les entrepreneurs de creusement de 
tunnels doivent être obligés de construire des logements 
spacieux et salubres pou r leurs ouvriers. Une surveillance 
continuelle et occulte des aliments vendus aux ouvriers 
par: des spéculateurs avides est nécessaire. On doit aussi 
transformer les lampes et prescrire l'usage de bounes ma­
tières éclairantes . Lorsque dans un tunnel les gaz toxiques 
sont abondants, il fa ut diminuer les nombres d'heures 
de présence des ouvriers sur les chantiers de travail. La 
visite médicale, préalable à l'embauchage, est indispen­
sable. On doit interdire l'emploi d'adolescen ts de moins de 
15 ans et même de jeunes gens plus âgés dont la constitu­
tion serait débile._ Enfin, il faut instruire les ouvriers 
mineurs du danger qu'ils courent et rendre obligatoires tous 
les principaux préceptes de l' hygiène. 

Nous attachons, nous l'avons dit, le plus grand prix aux 
remarques de notre confrère, qui parle d'expérience ; 
cependant nous ne pouvons nous abstenir d' une petite criti­
que de détail. Le tableau symptomatique que M. le Dr Momo 
nous donne du « mal des mines )> est un portrait, fidèle 
jusqu'au scrupule, de l'intoxication par l 'oxyde du carbone. 
L'auteur indique aussi, d'ai lleurs, ce composé toxique r 
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comme l 'agent principal des troubles obse rvés. Nous ne dif­
férons d'opi nion avec lui que sur le point secondaire de l'in­
Huence de C02 dans la pathogénie du « mal des mines» . 

Certes, nous sommes loin de contester l' importance d'un 
air pur sur la santé; nous ne contestons pas davan tage les 
accidents asphyxiques que détermine C0 2 lorsqu'il existe en 
quantité considérable clans l'air ambiant, mais nous pensons 
que la symptomatologie décrite par notre estimé confrère 
est un dessin , fai t d'après nature et absolument typique, 
de l'intoxication par CO . 

En outre, l' irritation des voies respiratoires et surtout les 
pneumonies quasi traumatiques qu'il dépeint son t dues à 
l' inspiration de gaz caustiques variés et son t beancoup plus 
fréqueutes dans d'autres industries que dans l 'industrie des 
mines. 

On ne contestera pas davantage que l' intoxication par 
CO, et même si l'on veut l'intoxication mixte par CO et 

· C0 2, ne soit le t riste apanage d' une fo ule d'autres pr ofes­
sions . De fai t , on la rencont re partout où les gaz d' une 
combustion incomplète viennent incommoder les ouvriers. 
De ces considérations nous déduisons que l'état patholo­
gique , si bien analysé pa r M. le Dr Momo, est une maladie 
professionnelle vulgaire et n'est en rien spécial aux ouvriers 
des t unnels ou des mines. Que cet état soit plus fréquent 
dans cette classe de travailleurs que dans d 'aut res profes­
sions, cela est possib le, mais point encore prouvé; en tout 
cas, cet état n'est point par ticulier au milieu minier. 

Au surplus, nous estimons qu'il y a des inconvénients 
sérieux à désigner sous un nom nou veau , des entités 
mor bides plus ou moins générales. C'est là une cause 
fréquente de confusion qui, loin d'éclairer la pathologie du 
t ravail , en rend l 'étude ingrate et difficile. 
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M. le Dr Cesare Biondi, professeur à l'Université de 
Cagliari, donna, au cours de la sixième séance du Congrès, 
un résumé tout à fait remarquable de ses études sur les 
nia ladies du travail des ouvriers des mines de Sardaigne. 

En 1901 déjà, MM. Sanfelice et Malato avaient institué 
des recherches expérimentales sur l' air des mines de 
Montevecchio et en avaient pratiqué l'examen physique, 
chimique et bactériologique . La similitude des méthodes 
d'extraction employées et des minerais extraits dans les 
différentes mines permettent de croire que, jusqu'à un 
certain point, ces recherches peuven t servir à établir l'état 
ordinaire des conditio ns du milieu dans l' ensemble des 
exploitations du cent re minier de la Sardaigne. Les 
auteurs cités plus haut se sont préoccupés aussi de l'état 
sanitaire de la population minière qu'ils étudiaient, mais, 
clans cette partie accessoire de leur travail, ils se sont 
plutôt ser vis de données statistiques que d'observations 
personnelles. 

L ' importance des mines de Sardaigne, où on trouve 
environ 15,000 ouvriers occupés à l 'extraction de minerais 
de zinc, de plomb et d 'antimoine et où l'on rencont re aussi 
des mines de lignite, a fait .penser à 1\1. le Dr Biondi qu'il y 
aurait grande utili té à entreprendre une étude systématique 
et individuelle, afin de préciser quelles sont les diverses 
fo rmes de dommage que le travail occasionne aux ouvriers 
et quels son t, d'une manière générale, les remèdes 
applicables. 

L'auteur considère les accidents du travail comme assez 
r ar es et en général peu graves . En 1905, il y eut 135.60 
accidents pa r mille ouvriers, comprenant 0.91 y

00 
cas 

g rave:;; e t 0.80 °/00 cas mortels. Les accidents survenus à la 
surface sont plus fréquents que les accidents du fond . 

En Sardaigne, on extr ait surtout des minerais de plomb 
et de zinc. Dans quelques mines , la plupart des chantiers 

~. 
! 

t 
1 

f 
~ 
[ 

L;HYGTÉNE DE L'INDUSTRIE :\!l)IIÉRE 321 

fournissent des minerais de plomb (galène et cérusite); les 
autres produisent des minerais de zinc (blende) avec une 
O'anO'uc fort quartzeuse. Dans d'autres mines , on trouve 
b O fi . . d 
difficilemen t maintenant des ions purs de mmera1s e 
plomb; ce sont en revanche les minerais de zinc (calamine 
et smitsonite) qui prévalent et qui sont intimement mélangés 
à de la galène dont la proportion, très variable d'ailleurs, 
peut être évaluée en moyenne à 10 % ; le tout dans une 
gangue calcaire et argileuse. 

Aux minerais de zi nc et de plomb se trouvent aussi unis, 
dans des proportions diverses, de l'argent, du fer et du 

cuivre . 
Dans les mines actuellement en exploitation, on ne 

trouve de l'arsenic qu' à l'état de traces . 

Dans cer tains cas , notamment dans la galène de Monte­
poni, on rencontre du mercure à l'état de cinabre. A ce 
propos, l'auteur signale un cas de « prospection )) qui ne 
manque pas d'originali té : u n ouvri er des foms de calcina­
tion annexés à une mine ayant été trouvé atteint d'hydrar­
gyrisme, des analyses chimiques furent entreprises et on 
découvri t ainsi que le minerai mixte de zinc et de plomb 
traité à ces fou rs contenai t une proportion de cinabre d'en­

viron 0.041 %, 
Dans l 'une des principales mines de lignite, le travail est 

souterrain· dans l'autre, on travaille surtout à ciel ouvert. 
' Il n'y a pas de grisou, mais il faut ~ompt~r avec le calcaire, 

les schistes bitumineux et les pyntes qm , fln présence de 
l'oxygène de l'air, se décomposent et donnent naissance à 
des émanations sulfureuses et quelquefois à de petits 

incendies. 
Dans l ' un ique mine d'antimoine, on ex trait de la stibine 

avec une gangue de quartz, spath, calcaire et schistes. 
Les usines pour le traitement des minerais sont rares . 

Une fonderie de plomb, qui a jadis don né lieu à de nom-
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breux cas graves de saturnisme, est actuellement aban­
donnée . 

L'auteur, en vue de son étude des maladies d t, ·1 
d

. · 1 . u rava1 , 
1v1se es ouvners des mines de la Sardai()'ne e 

variés. . o . n groupes 

U? premier groupe, peu nombreux d'ailleurs, peul être 
négligé parce que ceux qui le corriposent n'ont 
rap ·t é · 1 1,. aucun 

por sp c1a avec rndustrie â. laquelle ils sont attachés. 
Ce sont des forgerons des charpentiers d l ' , es maçons, des 
c 1auffeurs, des mécaniciens , des électriciens etc . 
so t . é . . ' . ' q Ul n exp os s a ux 111convémen ts propres â. le . . r . · 1· u1 p1 01ess10n 
part1cu ière et â. la malaria dont toute la zo . .è 
infestée. ne mim re est 

Les autres ouvriers, qu'on peut cons1·dé , é . 1· . . rer comme 
sp cia i~tes_, se subd1V1sent en plusieurs catégories. 

La pr111c1pale est celle des ouvriers du toncl to • é 
l d 1- ' us ao· s de 

p us e .:> ans. ~es mineurs et les manouvriers dt~ i l 
r eprésentent environ la moi tié du lot 1 d , . one 

· (-
29 

· a es ouvriers des 
mmes 1, 1 â. la fin de février 1906) Il . 
~e ~ravail ~e 8 heur~s . Le mineur, à ·so: ~1~/i,~:e a~o~~:!~ 
tie1' d~bla1e et abat a la pioche la roche désao-réo·ée ar 
explos10ns antérieures . puis a 1 o o p les 

·é • ' , vec a masse et le fleuret il 
pr pare_ les nouveaux trous de mine Les r t . ' él t ,· . · per1ora n ces 
fo;~ I~! ues dou à ~1r comprimé, ne sont u tilisées que clan~ 
sté ,·1 u , e mmes et exclusivement dans les terrains 

11 es et a travers-ban L . 
riaux déo' . . cs. e ma n ou vner réunit les maté-

oagés, les trie et les t ransporte hors des chan tiers 
au moyen de wagon net b. l .r· . . 
• PA • son ren es ait glisser à un niveau 
rnieneur à trave d'ét · · rs rorts couloirs . Jama· 1 1 
transporte sur l 'épaule. rs r ne es 

Q~e~ques-uns des ouvriers, qu'on peut aussi qualifier de 
spécialistes et qui travaillent a la surface , sont emplo é 
broyag t "bl y s au e e au cri age des minerais. Il y a fort p 
d'h f · . eu ommcs ails parmi eux; ce son t, en général, des 
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femmes et des adolescents qui , dans la majeure partie des 
mines, travaillent sous de grands hangars, clans cer tains 
cas debout ùevanL ùes élal>lis, mais le plus souvent assis 

par terre . . 
Un autre groupe, à la surface , est occupé aux lavoirs oü 

s'opère, par densité, la sépa ration des minerais et des 
roches stériles, grâce à des systèmes mécaniques perfec­
tionnés ou a des procédés de criblage beaucoup plus 
primitifs. Ce groupe comprend , dans beaucoup de mines, 
des femmes et des j eunes fi lles qui ont une journée de 
travail d'environ 10 heures, de mème d'ailleurs que le 

personnel dn broyage et du criblage . 
Un troisième groupe d'ouvriers de la surface est employé 

aux fours de calcination de la calamine, construits soil sur 
le type des fo urs à chaux continus, soit sur le type des 

fours rotatils à sole inclinée. 
Enfin, un quatrième groupe , peu nombreux, est 

constitué par les ouvriers chargés de la mise en sacs et du 
transport des minerais. A cc groupe on pent ajouter l es 
bateliers qui, dans des barques â. voi les, chargent les 
marchandises aux différentes escales de la côte occidentale 
de la Sardaigne et entreprennent le t ransbordement sur les 

vapeurs . 
M. le Dr Bion di , ayant ainsi classé les suj ets de ses 

observations d'après les conditions particulières de l~ur 
travail , s'occupe en premier lieu des ouvriers du fond qu'il 
considère comme représentant la catégorie dans laquelle 
les dommao-es produits par l e travail spécial sont les plus 
intenses et les plus cléveloppP,s. Les symptômes d' intoxica­
tion par les métaux sont en général mieux définis dans cette 
classe de travailleurs que clans les autres , exception faite, 
toutefois, des ouvriers fondeurs. Parmi les ouvri ers du fond , 
les mineurs sont plus exposés que les manouvriers, parce 
qu'ils se fa tiguentdavantage et parce qu' ils séjournent d'une 



• 

324. ANNALES DES ~UNES DE BELGIQUE 

façon plus continue ·dans un air plus confiné, plus vicié et 
plas chargé de poussières. Aussi, ce qu'on dira de ces 
ouvriers, qui ont surtout fait l'objet des études du distingué 
professeur italien, s'applique-t-il, à un moindre degré, aux 
manouvriers. 

Dans les galeries d'avancement, Sanfelice et Malato ont 
con_staté un manque d'oxygène (18 %) et un excès considé­
r~ble d'acide carbonique (8.3 %0) . Ils n'y trouvèrent pas 
d oxyde de_ carbone ; cependant il n'est pas impossible que, 
dans certarns endroits mal aérés, ce corps toxique ne se 
rencontre en petite quantité produite par le mauva is 
fo nctionnement des lampes des mineurs et la combustion 
incomplète des explosifs. M. le professeur Biondi recher­
che en ce moment !'-existence du CO par un moyen fort 
anal?gue à celui qui est employé avec succès depui~ 
plus1~urs années _par le Service médical de l'Inspection du 
trava1~ en , ~ elgique. M. Biondi fait passer de grandes 
q~antrtés. d air dans des solutions étendues de sang; il est 
aisé ensuite de caractériser l'oxyde de carbone par l'ana­
l~se spectrale, par l 'analyse chimique . et même par un 
simple procédé calorimétrique. 

Dans les gale.ries d'avancement et les chantiers d'abattage, 
on trouve aussi des gaz produits par l'explosion des mines. 
Lorsqu'on entre dans une galerie après une explosion, on 
ép rouve une certaine gêne respiratoire et, après un séjour 
assez long, on ressent un peu de céphalée. Ces faits sont 
plns marqués lorsqu'on emploie le « Prométée ).) (explosif 
nouveau, mais déjà un peu en discrédit); on sent alors une 
odeur d'essence de mirbane et les mineurs se plaignent de 
douleurs· de tête plus intenses que celles qu'ils éprouvent 
quand on fait usage de la poudre noire ou de la dynamite . 
Cependant. ces troubles ne sont d'ordinaire pas bien impor­
tants, parce que la ventilation, dans les mines sardes, est 
presque partout fort active. 
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Dans les mines de lignite, l'oxydation des pyrites donne 
•naissance à de l'anhydride sulfureux, qui fait tousser les 
mineurs et provoque du larmoiement. 

M. le professeur Biondi a ttribue la grande fréquence de 
la pneumonie croupale des mineurs à la viciation de l'air et 
à l' intoxication chronique par C02 et peut être par CO. 

Afin d'élucider ce point, l'auteur du mémoire a entrepris, 
de concert avec M. le Dr Leoncini, une série d'expériences 
sur des animaux. Intoxiquant légèrement des chiens par 
CO et C02, ils introduisirent clans la trachée des cultures 
du diplocoque de Frank.el. Il survint une pneumonie 
lobaire et lobulaire et, dans le poumon (mais jamais dans 
le sang) on trouva le diplococus en culture pure. Les 
animaux témoins ne présentèrent aucune lésion et on ne 
retrouva jamais le microbe ni dans le poumon, ni clans le 
sang. 

La température des mines n'est pas très élevée, sauf 
clans quelques galeries d'avancement et dans les mines de 
lignite, où, exceptionnellement, la température dépasse 
35° C. Dans ce cas, le mineur travaille le torse nu et 
souffre d'autant plus de la chaleur qu'il est obligé de 
prendre des positions fatigantes dans les veines peu élevées. 

Le degré d'humidité est extrêmement variable. Certaines 
mines sont sèches; d'autres, fort humides. 

P arfois on voit les mineurs travailler le torse nu parce 
que l'eau qui coule du toit de la galerie trempe leurs 
habits au point de gêner le travail. Sur les ouvriers occupés 
dans ces derniers chantiers, l'auteur a noté une plus grande 
fréquence d'affections rhumatismales. 

Le mineur est incontestablement exposé à une grande 
fatigue dont les effets sont rendus plus graves par les con­
.ditions du milieu. La partie la plus pénible de la besogne est 
le forage des trous de mines; quand le mineur cesse de 
battre , il est plus pâle que de coutume, son front est perlé 

1 
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de sueur, son pouls est fréquent, petit mais dur , sa respi ­
r ation haletante. Il est certain que le mineur a la fin du 
travail a l'aspect las , et M. Biondi croi t que c'est à l' in to­
xication produite par la fa tigue qu'il faut attribuer en 
grande partie la t ristesse silencieuse qui s'étend comme un 
voile gris sur les groupes d'ouvriers sortant des puits ou 
des galeries, alors cependant que ces hommes devraient 
ressentir l'action légèrement excitante de la lumière et du 
soleil. 

On observe fréquemment , chez les mineurs, des vari ces 
qui déterminent un certain ralentissement dans la g uérison 
des peti ts traumatismes; les varicocèles sont également 
nombreux ,et on voit quelquefois le pied plat. La produc­
tion des varices n'est pas due un iquement a la position et 
au travail ; elle est le fruit des conditions générales de 
mauvaise nutrition du mineur sarde . 

Peut-être la position debout et les conditions du tra vail 
rendent-elles comp te de la grande fréquence des hern ies . 
Cependa nt, d'aut res causes inter viennent a ussi dans la 
production de cette infirmité : les mineurs sont fort amai­
gris par les multiples conditions débilitantes et spéciale­
ment, pour ne pas dire le plus spécialement, par la mala­
ria; beaucoup d 'entre eux ont la rate hyper trophiée ; les 
diarrhéiques et les constipés ne sont pas rares . Toutes ces 
circonstances favorisent évidemment les productions des 
hernies de faiblesse . 

Une autre cause nuisible du t ravail minier c 'est la 
poussière, plus ou moins abondante selon le degré d'humi­
di té de la mine. A la poussière de la roche il faut ajouter 
le noir de fum ée provenant de la combustion des lampes a 
l'huile . 

Certaines de ces poussières n'ont point d'action toxique. 
Les dom mages les plus considérables occasionnés par 
l'action mécanique de la poussière surviennent lorsque 
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celle-ci est surtout riche en silicates. Dans ce cas , les 
conjonctivites, les pha ryngites, les larypgites et les bron­
chites sont plus fréquentes ; elles ont u ne marche plus 
nTave et son t plus rebelles au traitement. 
b L'action de la pou~sière sur la conjonctive rend compte 
de la g rande fréquence de la « ping uecula » ( 1) que 
l'auteur a observée sur la grande majorité des ouvriers du 
fo nd. Cette lésion don ne lien an ptérigion qui est a::;sez 
fréquent. · Les eczémas sont plus no~1hreux ch ~z _les 
ouvriers du fond que chez ceux de la surface : outre 1 act10n 
de la poussière, il faut compter les intoxications comme 
facteur de cette maladie . La forma tion des bouch ons dans 
le conduit auditif et les oti tes relèvent aussi , partiellement, 
de la même cause. 

Des expérie~ces entrep rises da~s le !a?oratoire de 
:M. Bion di tendent à confirmer certaines op1 mons actuelles 
relativement à l'oria-ine intestinale des pigmentations pul­
monaires· il en es~ de n~ême des constatations cliniques 
que notre' distingué confrère italien eut l 'occasi.01: de faire . 
Nous regretto ns de ne pouvoir nous étendre 1c1 sur cette 
question si intéressante et encore controversée cle la patho­

génie des pneumoconioses . 
Au dire de l'auteur, il ne peut subsister aucu n doute sur 

l 'action toxique des minerais de pl~mb. Chez beauco~p de 
mineurs même des mines de calamme clans laquelle il y a 
environ '10% de ga lène, on trouve du plomb dans les urines . 

Les mineurs se plaignent souvent de constipation, ou .a~ 
moins de selles d ifficiles, ils accusent des douleurs omb1h­
cales et sont quelquefois atteints d'une fo rme légère de la 

colique saturnine . 

(1) P · 1 ' ·I B' 1di entend une dégénérescence des tissus de la ar « p111guccu a » " . 101 . • • 

b lb · d · · · ce qLii s'accompagne pa rfois de neoformatton muqueuse u aire, egenercscen • . . 
•• d · · tante de Ja coni·onc11ve bulbaire correspondante s eten ant sur une par11e ,mpor , 

aux angles des paupières. 
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On observe aussi des alternances de constipation et de 
diarrhée. 

Les hémorrhoïdes sont fréquentes. Le liséré de Burton 
est très répandu ; il est même à peu près constant dans les 
cas plus graves. Lorsqu'on ne le rencontre pas, il est 
remplacé par une ligne rougeât re du bord de la gencive 
qui se colore en gris sous l'acti0n d' une solution de 5 ou 
10 X de monosulfure de sodium . 

Cette constatation d'un liséré rougeàtre est import.ante : 
en ce qui nous concerne, nous y attachons aussi beaucoup 
de valeur diagnostique. 

Les névrites saturnines sont ra res chez les mineurs. Sans 
être très fréquen t, un léger tremblement des doigts et des 
mains n'est cependant pas rare. . 

M. le Professeur Biondi a recherché avec soin les granu­
lations basophiles des {llobules rouges et déclare ne pas les 
avoir rencontrées avec la fréqqence que certains auteurs 
signalent sur les typographes et les émailleurs saturnins. 
L'auteur croit qu'on ne pent pas accorder à ce signe la 
haute valeur que beaucoup d'observateurs lui acco rdent. 

En ce point, nous différons totalement d'opi nion avec 
notre très distingué confrère italien. Nous croyons, au con­
traire, que les gra11Lùations basophi les manquent rarement 
dans les cas de saturnisme c;onti.rmés. Mais nous nous 
abstiendrons d'ouvri r ici une discussion trop technique sur 
ce sujet, qui se trouvera mieux à sa place clans une publica­
tion médicale. 

Les statistiques des hôpitaux des mines sardes fourn issent 
~es f~its . qui semblent démontrer le peu de fréquence des 
rntox1cat10ns par le plomb o . . · n trouve quelquefois sur 300 
o~ 400 malades traités annuellement dans l 'hôpital d'une 
mme, 1_ on 2 cas de colique saturnine. Prenant ce chiffre 
pour base, on affirme que le saturnisine d . , . es mrnenrs n existe 
pas. M. le Professeur Biondi s'élève contre cette interpré-
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tation; il fait remarquer que juger du saturnisme par la 
colique seule serait commettre la même erreur que de juger 
de la malaria par les seuls accès de fi èvres pernicieuses. En 
fait, la pathologie du plomb est extrêmement va riable et 
souvent insoupçonnée. 

Etudiant les voies d'en trée du plomb clans l'o rganisme, 
M. le Professeur Bioncli signale, à ·côté des modes habi­
tuels d'intoxication professionnelle, l'emploi comme bois­
son de certaines eaux des galeries souterraines. Mais 
il considère avec raison comme une cause t rès puissante 
d'introduction du plomb dans l'o rganisme, la mauvaise 
coutume des mineurs sat·des qui conservent au dehors 
leurs habits de travail. L'absorption des poussières plom­
bifères ainsi transportées j usqn'aux logements est encore 
favorisée par la mauvaise organisation de ceux-ci et par le 
peu de goût qu'éprouve le mineur sarde pour la prnpreté. 

Que ces circonstances aient une inHuence notable, si pas 
üne part prépondérante, cela parait démontré à l'évidence, 
par la fréquence et la gravité moindres du saturnisme chez 
les mineurs du continent italien . Toutefois, il y a d'antres 
coefficients qui entrent en compte : un plus for t salaire, 
une meilleure organisation, une alimentation plus substan­
ti elle, favorisent la résistance des mineurs continentaux qui, 
d'ailleurs, sont moins exposés que les mineurs sardes à la 
malaria, parce qu'en général ils quittent les mines depuis le 
commencement du mois de juin jusqu'au mois de novembre. 

L'intoxication plombique sous forme mitigée et larvée 
doit aussi être rendue responsable de bon nombre de faits 
pathologiques qualifiés d'arthralgie, de mialgie, de névral­
gie, etc. 

C'est aussi à cette cause qu'il faut faire souvent remonter 
l'origine de l'artériosclérose et de tous les troubles graves 
qui en sont la conséquence. 

Avant de terminer cette partie de son étude, M. le pro-
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fesseur Biondi signale les travaux entrepris dans son 
laboratoire par son assistant, M. le D' Murgia qui, en se 
servant de poudre de calamine, croit avoir démontré la 
réalité, jusqu'ici fo rt douteuse, d'une intoxication par le 
zinc. Les animaux en expérience ont présenté les 
symptômes suivan ts : perte . d'appétit, vomissements, 
diarrhée, amaigrissement, anémie, faiblesse musculaire , 
titubation. A l'autopsie on a retrouvé le zinc dans le foie et 
dans le tube digestif. 

Cli11iquement aussi, d>après M. le professeur Biondi, les 
mineurs du zinc présentent une anémie g rave et des trou­
bles intestinaux qui se distinguent bien du saturnisme. Ils 
n'ont jamais de const.ipation, mais au con traire la diarrhée 
est fréquente. 

Chez les mineurs qni extraient la cala mine plombifère, 
les deux intoxications se confondent et s'ajoutent aux effets 
de la fatigue . 

M. le professeur Biondi n'a rien remarqué de caracté­
ristique sur les ouvriers des mines de stibine, qui ne 
semblent pas fréquemment atteints d' intoxication par 
l 'antimoine. 

En abordant l' ~tude des ouvriers de la surface, on 
rencontre un premier groupe intéressant: c'est celui des 
ouvriers d~s bluto(rs. Lorsque les femmes et les jeunes 
filles t~·ava11le~t assises par terre, on rencontre parmi elles 
des suJets ~ttemts de déformations particulières aux cas­
seurs de pierres . Dans tous les cas, les fissures des mains 
so~t f~équentes ; elles donnent lieu parfois à des adénites 
ax1lla1res . Lorsque la gangue est quartzeuse et qu'on utilise 
les concasseurs et les tambours trieurs les O · · ·11 . . , uvners qm 
survei eut ces appareils sont SUJets aux irritations pharyn-
gées et laryngées. Les cribleurs sont auss·1 s · t • . UJ e s aux 
memes troubles saturnms que l'on obsei· h 1 . . ve c ez es 
mmenrs. B1en que clans ce O'roupe les ma ·~ t · o , mies at1 ons 
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bruyantes du plombisme, telles que la colique, la pa ralysie 
radiale, l'encéphalopathie, soient des plus rares ou man­
quent totalement, on retrouve cependant du plomb dans les 
urines et, après un temps de service d'un an ou deux, on 
observe les signes ·ordinaires d'un saturni sme léger. 

Les ouvriers des lavoirs sont ceux qui absorbent le moins 
de plomb. Il est certain que les symptà mes légers de 
saturnisme sont plus ra res et plus bénins chez les laveurs 
que chez les ouvriers du groupe précédent. Par ordre de 
fréquence, on les'. obse l've au travail des cribles sardes, puis 
des cribles anglais et enfin des lavoirs mécaniques . 

La grande humidité des lavoirs n' est pas indifférente a 
la santé ; aussi y rencon tre-t-on beaucoup d'affections 
rhumatismales; il se peut, en outre, que la trépidation 
constante que l'on éprouve a u voisinage des appareils soit 
une cause de surmenage. 

Les ouvriers des fo urs ordinaires de calcination de la 
calamine sont exposés aux émanations de C02 d'où résul­
tent, chez quelques u_ns, des céphalées et des vertiges. Ces 
fai ts ne sont ni fréquents, ni graves. A San-Giovanni, 
l 'auteur a trouvé des cas d'hydral'gyrisme. 

Sur les ouvriers des fours Oxland, on n'observe r ien de 
spécial, sinon les effets du rayonnement au moment de 
l 'extraction de la calamine cal ci née. 

Les personnes employées à la mise en sac et au transport 
par wagonnets sont parfois atteintes d'accidents légers de 
saturnisme. 

Les effets du plomb sui· les bateliers qui transportent les 
minerais sont encore a vérifi er. D'autre part, ces ouvriers 
sont sujets à des accidents dûs a la chaux vive que contient 
parfois certaine variété de calamine calcinée. Ce sont des 
conjonctivites, des stomatites et de véritables ulcérations 
de la peau. 

Les ouvriers fo ndeurs de plomb de Monteponi, soit qu'i ls 
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travaillent aux fours de grillage de la galène, aux fours de 
fusion au raffinage du plomb ou à la coupellation de 
l'arge~t, présentent tous les phénomènes du saturnisme, 
avec présence à peu près constante du plomb clans les 
u rines. Cependant si l'on tient compte des phénomènes que 
racontent les médecins de mines plus anciens et les vieux 
fondeurs de Fontanamare et de Masua, on constate que les 
précautions prises à Monteponi ont di~inué. notablement 
les causes d'absorption du plomb. Il serait désirable que les 
ouvriers observassent plus strictement les mesures pres­

crites . 
Parmi les fondeurs d'antimoine, tant aux fo urs de fusion 

qu'aux fours d'oxydation, on observe de la céphalée, du 
larmoiement, des épistaxis, de la pharyngite, des tendances 
au vomissement, de la diarrhée et des formes d'eczéma. 
Ces faits sont imputables au mauvais fo nctionnement des 
fours, qui laissent passer dans l'air ambiant de l'anhydride 
sulfureux et de l'oxyde d'antimoine à l 'état de poudre 
impalpable . 

Ces phénomènes s'observent aussi sur les femmes qui 
ensachent l'oxyde extrait des chambres de condensation et 
plus encore sur les personnes qui pénétrent dans ces cham­
bres pour les nettoyer. Certains de ces faits peuvent 
s'expliquer par une action locale directe de l 'oxyde d'anti­
moine, mais les autres paraissent l'expression d'intoxication 
générale . 

M. le Professeur Biondi étudie en~uite la malaria, qui 
infecte notablement toute la région minière ; il arrive à 
cette conclusion, fort logique d' ailleurs, que l'intoxication 
saturnine favorise les accès de fièvre et inversement que les 
accès fébri les aggravent les phénomènes d'intoxication. 

E n terminant, l'auteur du mémoire que nous analysons, 
expose les conditions défectueuses de la vie du mineur 
sarde: l'insuffisance des logements, qui favorise la dissémi-
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nation du trachome et de la gale; le manque d'une cuisine 
économique et le faib le salaire, qui diminuent la résistance 
vitale. M. le Professeur Biondi ne croit ni à la fréquence de 
la syphilis, ni à l'abus . des plaisirs vénériens, ni même à 
l'alcoolisme parmi les mineurs de la Sardaigne. 

Quant à l'uncinariose, elle est totalement absente des 
mines. sardes. 

Comme mesures prophylactiques, notre distingué · con­
frè re italien recommande : u ne meilleure hygiène de l'ali­
mentation et du logement, la lu tte contre la malaria, le 
port d'habits de travail et le bain obligato ire à la sortie, une 
ventilation plus énergique des galeries des mines, l'usage 
plus répandu des perforatrices et l' éclairage électrique. 

L'abolition des cribles sardes, l'usage d'appareils d'aspi­
ration des poussières et le transport mécanique des produits 
diminueraient beaucoup les causes d'intoxication. 

Au cours de la discussion qui suivit l'exposé précédent, 
les déclarations de M. le professeur Biondi furent confir­
mées par M. le Dr S . Bruera, dont la longue expérience 
comme médecin des mines de Sardaigne (où. il exerce 
depuis 1873) rend le témoignage particulièrement impor­
tant. 

M. Bruera ajoute d'ailleu rs certaines particularités fort 
intéressantes : 

Ce praticien obser vateur constata d'abord qu'à la mine 
San Marco, le plus grand contingent des saturnins était 
fourni par les mineurs proprement dits, tous hommes 
adultes , robustes et venus du continent ; tandis que les 
jeunes filles et les enfants employés au concassage, au 
criblage et au triage étaient exempts de manifestations 
plombiques, bien qu'ils fussent plus exposés au contact des 
matières toxiques. 

Il remarqua ensuite exactement le contraire sur le 
personnel employé au puits Vittorio. 
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Cherchant à se rendre compte de ces faits en apparence 
-paradoxaux, notre con frère put constater qu'à San Marco 
il règnait au fond , et spécialemeut dans les galeri es 
d'avancement, une température élevée , . que l'air y était 
rare, ce qui obligeait les ouvriers à travailler sans chemise, 
de sorte que le torse se couvrait de poussière collant à la 
peau grâce à la s.ueur. Les j eunes fi lles, au contraire, 
travaillaient a l'extérieur dans un endroit exposé a tous les 
vents, à peine protégées du soleil et de la pluie par un 
auvent; leurs mains seules étaient soumises à l'action de la 

poussière. 

Au puits Vittorio, les galeries étaient fraiches, certaines 
d'entre elles étaient même froides et les mineurs devaient 
rester couverts . A la surface , le t ravail des fi lles se faisait 
dans un local fermé, couvert de zinc, dans lequel règnait 
une températu re assez chaude, ce qui forçait les fi llettes 
à se découvrir au moins partiellement. 

Ces faits d 'observation conduisirent M. le D .. Bruera à 
considérer la peau comme la principale voie d 'absorption 

du plomb. 
Cependant, le sulfure de plomb étarit insoluble dans les 

liquides ordinaires , un doute subsistait dans l'esprit de 
notre confrère, qui institua une série d'expériences . Des 
chiens furent rasés sur une petite partie du corps, la peau 
dénudée et humidifiée fut recouverte de sulfure de plomb 
en poudre très fine. Inutile d'aj outer que des précautions 
furent prises pour éviter la possibilité d'.une intoxication 
plombique par une autre voie. L'expérimenta teur vit appa­
raître des accès épileptifo rmes d'autant plus fréquents que 
les applications de matière toxique étaient elles-mêmes 

plus répétées . 
Sa conviction ainsi établie, M. le Dr Bruera vit avec 

satisfaction diminuer les cas de saturnisme au fur et à 
mesure de l'adoption des moyens propres à atténuer les 
inconvénients signalés par lui . 
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L'attention de M. Bruera se fixa aussi sur la fréquence 
des diarrhées dont se plaignaient les ouvriers nouvellement 
embauchés. Ces faits par aissent surtout fréquen ts aux 
mines de Masua et de Nebida . La masse calcaire dont 
sont formées les montagnes du cen tre minier d'Iglesias 
étant de nature dolo mitique, l'observateur croit devoir 
attribuer les troubles in testinaux du début , à la présence 
de faibles quantités de magnésie dans les eaux de boissons . 

Nous ne ferons que mentio nner différen tes autres études, 
fort intéressantes cependant , présentées au Congrès de 
Milan. Ces travaux, d 'une u tilité moins immédiate que les 
précédents pour les mineurs de Belgique, seront consultés 
avec fr uit par tous ceux qui s'intéressent à l 'ensemble des 
questions d'hygiène professionnelle. 

De M. le D" P. Vasta nous signalerons une étude sur la 
défo rmation du squelette des carusi ou porteurs siciliens 
dans les solfatares . 

De M. le Dr Burruano, une contribution à l'étude des 
maladies professionnelles de ces dernières mines. 

E nfin , de M. le Dr A. Giordano une impo rtante mise 
au point de la question de l ' hygiène minière dans 
l'enseignement. 


